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FAITS  JUSTIFICATIFS 

DU    SIEUR  DE   LIVRON, 

Accusé  de  crime  de  le^e-nailon ,  &   détenu  dans 
les  prisons  depuis  U  6  octobre* 
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UR  la  fin  de  feptembre  dernier,  les  fieurs  du 
Reynier,  de  Livron  &  le  fieur  zbbz  Douglas  en- 
tendent dire  que  l'on  fe  propofe  d'augmenter  la 
maifon  du  roi.  Cette  nouvelle  les  flatte  ,  parce 
qu'ils  iont  fans  état,  6c  entrevoient  i'efpoir  de  fe 
placer,  le  heurte  Livron  étant  cadet  de  famille 
&.  fimple  légitimé  i  le  iieur  duReynier  n'étant 
qu'officier  à  la  fuite  dans  les  hunards,  régiment 
de  Berchigny,  6c  le  iieur  abbé  Douglas,  iimple 
clerc  toriiure  *  6c  fe  voyant  à  la  veille  de  perdre 
fon  bénéhee  par  les  décrets-  de  Faiiembiee  na- 
tionale relatifs  au  clergé. 

Comme  la  confirmation  de  cette  nouvelle  les 
intëreffe  ,  ils  vont  à  Verfailles  ,  fe  rendent  chez 
M.  ie  duc  de  Vîileroy  ,  6c  parlent  au  fecrétaire. 
Ce  dernier  leur  dit  qu'il  a  reçu  de  Paris  quelques 
lettres  à  cet  égard  ;  qu'il  ne  lait  à  quel  propos  une 
femblabie  nouvelle  s'y  efr.  répandue  ;  qu'elle  eft 
faune  ;  mais  qu'au  furp lus  ,  ils  peuvent  aller  chez 
le  major  des  Gardes-du-Corps  ,  qui  peut-être 
feroit  mieux  inftruit  que  lui. 

Etant  fortis  de  chez  M.  le  duc  de  Vilîeroy  ,  ils 
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regardèrent  comme  très-inutile  d'aller  chez  la 

major  des  Gardes-du-Corps  s  comme  on  le  leur 
avoit  confeillé  ,  penfant  bien  que  fi  la  nouvelle 
ëtoit  vraie  ^  on  devoir  la  lavoir  chez  M.  le  duc  de 
Villeroy.  Ils  fe  féparerent  pour  aller  voir  chacun 
leurs  différentes  connoilTances  ,  &  fe  donnèrent 
rendez-vous  fur  les  une  heiare  à  la  galerie  du 
château ,  pour  ,  de-là  ,  aller  dîner  enfemble. 

Lorfqu'ils  furent  de  retour  à  la  galerie  du  châ- 
teau ,  le  hafard  y  fit  rencontrer  &  reconnoître  au 
iieur  abbé  Douglas  M.  le  comte  Aitorg  ,  officier 
des  garde  du  roi .,  de  fa  connoiffance.  Le  fieur 
abbé  Douglas  l'aborde ,  &  lui  parle  de  la  nouvelle 
en  queftion.  M.  le  comte  Aftorg  lui  dit  en  avoir 
entendu  parlet ,  qu'il  la  regardoit  comme  très- 
faufTe  ,  mais  que  cependant  il  fe  feroit  un  piaifir 
de  l'obliger  fi  elle  fe  réaiifoit ,  &  qu'à  tout  évé- 
nement ,  il  pouvoit  lui  envoyer  fon  nom  &  ceux 
de  fes  amis  qui  étoieiat  venus  à  V  criailles  avec 
lui ,  dans  l'intention  de  profiter  de  cette  occafion 
pour  fe  placer  ;  il  lui  ajouta  même  de  ne  pas 
oublier  de  les  lui  envover  le  lendemain  ,  attendu 
que  fon  fervice  finifToit  dans  deux  jours ,  ôc  que 
fou  fervice  fini  9  il  feroit  moins  à  même  de  l'o- 
bliger» 

Le  lendemain  foir  de  leur  retour  â  Paris ,  le 
iieur  abbé  Douglas  écrivit  à  M.  le  comte  Afrorg  » 
êc  lui  envoya  leurs  noms  ,  auquels  le  fieur  du 
Reynier  pria  de  joindre  ceux  de  deux  de  fet 
amis  ,  anciens  chevaux-légers ,  qui  étoient  bien 
ailes  de  profiter  de  cette  occafion  pour  ie  repla- 
cer dans  la  maifon  du  roi. 

ils  n'on,  jamais  eu  aucune  réponfe  de  M,  le 
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comte  Aftorg  ,  5c  n'ont  fait  depuis  leur  retour  de 

Verfailles  aucune  efpece  de  démarche. 

Le  peu  de  myftere  qu'ils  ont  mis  dans  celle 
faite  à  Verfailles ,  &  le  contentement  qu'ils  ont 
manifefté  en  entrevoyant  une  occafion  favorable  à 
leur  placement  ,  ont  donné  lieu  à  une  dénoncia- 
tion foudroyante  contre  eux  ,  qui  les  a  jettes  dans 
la  position  malheureufe  où  ils  Je  trouvent  depuis 
iix  mois. 

La  lettre  qu'a  envoyée  le  fieur  abbé  Douglas  à 
M.  le  comte  Aitorg ,  a  été  écrite  en  préfence  de 
mademoifelle  de  Biily  ;  &  c'efl:  pour  avoir  été 
préfente  à  cette  lettre ,  qu'elle  partage  avec  les 
trois  autres  co-aceufés  toutes  les  horreurs  de  la 
captivité.  Pourquoi  fut-elle  préfente  ?  Parce  que 
le  fieur  de  Livron  fe  trouvoit  dans  fon  apparte- 
ment ,  &.  que  le  fleur  abbé  Douglas  qui ,,  depuis 
quinze  jours ,  occupoit  deux  chambres  daiis  la 
même  maifon  ,  étoit  venu  l'y.  joindre  (i). 

La  démarche  des  co-aceufés  ,  faite  à  Ver- 
failles, étoit  comme  dans  l'oubli;  ils  étoient 
même  plus  que  perfuadés  ,  d'après  le  iilence 
de  M.  le  comte  Aftorg  ,  dont  ils  ne  reçurent  au- 
cune réponfe  ,  &  l'invraifemblance  que  préfen- 
fentoit  le  peu  de  confirmation  qu'ils  eurent  fur  la 
nouvelle  de  l'augmentation  de  la  maifon  du  roi \ 
qu'elle  feroit  infructueufe  ;  lorfque  huit  ou  dix 
jours  après ,  quarante  à  cinquante  hommes  armés 
fe  présentèrent ,  fur  les  onze  heures  du  matin  , 


(i)  Le  fieur  de  Livron  eft  frère  de  M.  de  Rubal  p  & 
loge  dans  îa  même  maifon  que  la  demoifelle  Rissy.. 
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che2  la  demoïfelle  de  BnTy,  à  la  tête  defquels 
étoit  le  iieur  de  Ver  fy,  procureur  au  châtelet. 

Ce  dernier  entre  dans  ion  appartement  &  de- 
mande le  iieur  de  Livron  qui ,  s^y  trouvant ,  fe 
prefente  à  lui.  Il  dit  au  fieur  de  Livron ,  qu'il 
vient  faire  des  recherches  dans  fss  papiers:  ce- 
lui-ci lui  répond  qu'il  n'en  n'a  aucun  en  fa  poflef- 
fion  j  &  que  les  papiers  qui  font  dkm  l'apparte- 
ment, appai  tiennent  a  M.  de  Rubat  Ton  frère,  qui 
efr.  abfent  et  dans  fa  province  depuis  un  mois. 
N'importe  ,  dit  le  iieur  de  Verfy  i  n  faut  que  j'y 
fafîe  des  recherches  ,  &  fans  dire  qu'el  en  elt  le 
motif,  il  fe  met  en  devoir,  avec  ceux  qui  Tac- 
compagnoient ,  de  tout  bouleverier 

La  deinoiielle  de  BiiAy  à  laquelle  ce  fpeclacle  & 
le  ton  du  fieur  de  Vexfy ,  qui  fe  préfëntoït  chez 
elle  dans  le  coftume  le  plus  fàâêcèftt ,  (  en  habit 
de  poudre  oc  les  cheveux  retrou  fies  fur  la  tête  ) 
ne  pouvoient  que  faire  la  plus  vive  imprefîion  _, 
efîùya  de  fa  part  tout  ie  manque  d'égards  dûs  à  fa 
perfonne  &  à  fon  fexe. 

Un  boucher  ,  en  uniforme  ,  qui  voit  la  demoi- 
fellede  BifTy  mettre  la  main  dans  une  de  fes 
poches  y  l'interpelle  oc  lui  affure  impudemment 
qu'il  vient  de  lui  voir  mettre  des  papiers  dans  fa 


poches  où  l'on  ne  voit  que  fon  mouchoir  oc  fa  ta- 
batière. Le  boucher  cru  excufer  fon  irnpofture 
en  diiant  que  Ton  pouvoit  fe  tromper. 

On  fe  tranfporte  dans  l'appartement  du  fieur 
abbé  Douglas ,  où  l'on  fe  faifit  de  deux  ou  trois 
plans.  L'un  fur  la  garde  nationale  de  Paris ,  qui 
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avoit  été  imprimé  &  approuve  de  Monneur  de 
la  Fayette  ,  depuis  près  de  deux  mois ,  &un  autre 
fait  depuis  long-temps  fur  FEcole-militaire. 

Comme  on  ne  le  donne  pas  la  peine  de  lire  , 
à  peine  celle  de  penier  ,  on  croit  fur  le  limple  in- 
titula ,  furie  mot  plan  ,  avoir  fait  la  plus  grande 
destrouvailles. On  les  joint  à  unbrouillonde  la  let- 
tre écrite  à  M. le  comte  Afbrg,trouvé  dans  le  falon 
de  la  demoifelle  de  Biffy  ,  fur  une  confoleprès  de 
laquelle  le  iieur  aube  Douglas  avoit  écrit,  6c  après 
trois  heures  de  recherches ,  on  conduit  la  demoi- 
feile  de  BiiTy  ,  le  lieur  de  Livron  5c  le  fieur  abbé 
Douglas  au  diftrict. 

l^e  iieurde  Livron  étoit  malade  depuis  cinq  à 
fix  jours ,  il  venoit  même  de  recevoir  la  vifite 
d'un  médecin  ,  demi-heure  avant  l'arrivée  du 
£eur  de  Verfy  5c  fa  fuite  ;  il  pouvoit  à  peine  fe 
foutenir;  mais  Ion  état,  comme  celui  delà  demoi* 
felle  de  Biffy  qui  étoit  encore  à  jeun  ,  n'empê- 
cha poifît  les  meilleurs  du  diitrift  ,  de  les  garder 
jufqu  à  fept  heures  du  foir  ,  fans  leur  procurer  le 
moindre  foulagemen:. 

Fnfln  on  les  interroge,  &  l'on  fait  à  la  de- 
moifelle de  BifTv  mille  queftiens  aufîi  ridicules 
que  minutieufes.  D'où  eft-elle  ?  quelle  <?ft  fa  fa- 
mille ?  combien  a-t-elle  de  frères  ?  où  ionwls  ? 
que  font-ils  ?  quels  ionr  fes  revenus  ?  en  quoi 
conMfteiit-ils  ?  par  qui  les  touchent- elle  ?  depuis 
cfiieî  temos  eft-elie  i  Paris  ?  L'afHuance  de  toutes 
ces  queihons  qui  fe  donnoient  à  peine  le  temps 
de  fe  fuccedér  ,  jointe  au  tiouble  qu*  s'etoit  ern- 
paré  de  foft  aine  *  fannoit  un  ça!i03  pour  elle 
difficile  à  pénétrer.  Elle  y  rénond  néanmoins  ,5c 
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fatisfait  leur  cunofîte'  fans  en  pouvoir  démêler  les 


motifs. 


Comme  elle  dit  4  dans  une  de  fes  reponfes  t 
avoir  reçue  paa  les  mains  de  l'agent  général  des 
Capucins  de  la  rue  Saint-Honoré  ,une  fomm« 
de  trois  mille  livres ,  que  M.  fon  frère  aîné  ,  che- 
valier de  Saint-Maurice  &  Lazare ,  <k  major  de 
cavalerie  ,  lui  avoit  fait  paiTer  par  la  voie  de  cet 
ordre  ;  on  fe  coudoie  ,  on  fe  pouife  &  l'on  ne 
doute  plus  que  les  Capucins  ne  foient  les  agens 
feesets,  la  cheville  ouvrière  d'une  conjuration. 

On  lui  demande  quel  noraire  a  parte  la  quit- 
tance de  cette  fomme  reçue  par  les  mains  des 
Capucins.  Dans  le  trouble  &  la  eonfuiion  qui 
îiéceiîairement  dévoient  naître  d'une  feene  auili 
©utrageante ,,  elle  héiite  &  ne  peut  fe  rappeller 
au  moment  du  nom  du  notaire;  cependant  elle 
déligne  à  peu  près  la  rue  ce  donne  s  autant 
qu'il  lui  eft  poffible  9  des  détails  de  la  forme  tant 
intérieure  qu'extérieure  de  l'étude  8c  cabinet  du 
notaire.  A  cette  désignation  ,  on  lui  nomme  Me„ 
Brichard  :  elle  fe  rappelle  du  nom ,  ôc  répond 
que  c'en1  lui-même. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  convain- 
cre que  tout  ceci  n'eft  qu'un  faux-fuyant  de  fa 
part ,  oc  Tefpoir  de  trouver  des  coupables  .,  con- 
duit bientôt  des  détachemens  dans  la  maifon 
des.  Çapuçins  de  la  rue  Saint-Honoré  9  d'où  il 
ne  font  fortis  qu'avec  la  honte  d'avoir  été  au  m; 
crédules. 

On  a  trouvé  chez  me  Brichard  ,  minute  de  la 
quittance  de  la  fomme  ,  conformément  à  Pin- 
u'ication  de  fa  réponfe  dans  l'interrogatoire. 

.Le    fieur  de.  Lirron  ,  interrogé  à  fon   îourt 
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entend  la  le&ure  d'une  dénonciation  directe- 
ment portée  contre  lui  j  par  laquelle  il  eft  accufé 
d'avoir  enrôlé  ,  donné  de  l'argent ,  &  tenu  bu- 
reau d'enregiftrement  chez  la  demoifelle  de 
Biffy. 

Une  dénonciation  femblable  fut  un  ç©up  de 
foudre  pour  lui ,  &  il  ne  put  concevoir  à  l'inf- 
tant  comment  il  pouvoit  fe  trouver  un  homme 
capable  d'enfanter  à-la-fois  autant  de  calomnies. 
Mais  fi  la  nature ,  chez  lui ,  fut  ébranlée ,  une 
confcience  irréprochable  la  foutint  ,  8c  rejetta 
avec  indignation  toutes  ces  imputations  qui.,  fans 
pudeur  ,  cherchoient  à  la  fouiller.  Une  négative 
abfolue  fut  toute  fa  réponfe. 

Après  avoir  féparé  ,  &  mis  les  trois  co-accufés 
dans  des  lieux  dirTérens  *  le  comité  délibère  ,  & 
les  fait  revenir  en  fuite  pour  leur  dire  que  leur 
sûreté  oc  leur  confervation  demandent  qu'ils 
fuient  conduits  dans  les  priions  de  l'abbaye.  11 
çtoit  fept  heures  du  foir  9  ils  y  furent  transférés 
de  fuite  ,  &  chacun  mis  au  iecret. 

Le  diifcrift  àvoit-il  le  droit  ce  fermer  les  co- 
accufés  fur  une  dénonciation  (impie  oc  dénuée 
de  preuves  ?  pouvoit-il  agir  de  fon  chef  9  fans 
préablement  les  faire  conduire  à  l'hôtel  -  de- 
ville  ?  Mais  on  ne  fait  quel  efprit  a  fait  tout 
publier  oc  tout  entreprendre  à-la-fois  à  ce  dirlnô, 
Aulh-tôt  que  les  co-accufés  font  détenus,  le  (ieur 
de  Verfy  n'a  fait  aucun  cas  de  ces  formes  indif- 
penfables  qui  mettent  un  accufé  à  l'abri  des  ma- 
nœuvres de  les  dénonciateurs  9  &  il  s'efi  tranf- 
porté  ,  le  même  foir ,  rue  Mazarine  5  dans  l'ap- 
partement de  la  demoifelle  de  Biffy  ?  accom- 
pagné des  fieurs  du  Portail  &  Fontenay^  mem> 
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bres  du  difiri&  ,  qui  ont  pris  avec  eux  pour 
témoins  le  heur  Carere  *  médecin  ,  logeant  dans 
la  même  maifon  que  la  demoifeîle  de  BifTy  9  oc 
le  fieur  Huiez  ,  maître  de  peniïon ,  demeurant 
dans  la  même  rue.  Ils  ont  fait  en  i'abfence  des 
co  -  accufés  une  nouvelle  recherche  de  deux 
heures ,  &  ont  mis  les  (celles. 

Ils  font  revenus  le  même  foir  encore  ^  fur  les 
onze  heures  ,  pour  faire  des  recherches  dans  une 
chambre  de  domeftique  ^  fervant  de  grenier  à  la 
Demoifeîle  de  BifTy,  &  fans  aucun  refpeft  pour 
le  droit  le  plus  facré,  le  droit  des  gens  ^  ils  ont 
fait  venir  un  ferrurier  9  oc  ouvrir  la  porte  d'un 
grenier  que  la  demoifeîle  de  BifTy  avoit  loué  de- 
puis le  1 5  juillet  ^  à  un  particulier  de  la  rue  Gué- 
négaud  ,  auprès  duquel  il  n'y  avoit  que  deux 
pas  à  faire  pour  aller  lui  en  demander  la  clef; 
&  après  autant  d'expéditions  pour  ne  rien  trouver 
qui  fût  à  l'appui  de  leurs  foupçons  ,  ils  fe  font 
rétirés  qu'il  étoit  minuit. 

Huit  ou  dix  jours  après  la  détention  des  co- 
accufés,  le  heur  du  Portail,  accompagné  de  deux 
perfonnes  du  dirent!: ,  eft  venu  prendre  le  heur 
de  Livron  pour  le  conduire  dans  l'appartement 
de  la  demoifeîle  de  BifTy  9  à  l'effet  d'y  prendre" 
ce  dont  elle  avoit  befoin.  Le  lieur  Fontenay  eft 
venu  les  y  joindre.  Nouvelles  recherches  en- 
core qui ,  pour  ce  dernier ,  étoit  plus  un  afTou- 
vifTement  de  fa  curiofité  que  toute  autre  chofe. 
Le  heur  de  Livron  lui  a  vu  lire  en  entier  des  lettre* 
de  familles  d'anciennes  datte»  ;  une  entr'autres 
de  quatre  pages  ,  que  le  heur  de  Livron  avoit 
écrite  à  fon  frère  en  17S7  ,  dans  un  moment 
qu'il  s'étoit  abfencé  de  chez  lui  pour  raifon  de 
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mariage ,  a  été  pour  le  lieur  Fontenay  une  oc- 
cupation d'une  bonne  demi-heure. 

il  e'à  aifé  de  concevoir  quel  devoit  être  le 
tourment  du  lieur  de  .Livron  ,  fur  une  indécence 
pareille. 

La  demoifeîle  de  Bifly  eR  reliée  au  fecret 
deux  mois  trois  iours  ,  le  heur  de  Livron  ,  deux 
&  demi ,  les  iieurs  Douglas  6c  du  Reynler ,  iix 
lemaines  ,  &  ils  y  ±ont  îerles  au  mépris  d'un 
décret  de  FalTemblée  nationale  ,  qui  porte  qu'il 
n'y  ?.ura  plus  fecret  pour  aucun  prifonnier. 

Pendant  tout  ce  temps  que  la  demoi Telle  de 
Bïiiy  &  le  iieur  de  Livron  ont  été  au  fecret ,  ils 
n'ont  pu  obtenir  aucuns  confeils  ,  quoiqu'ils  les 
aient  vivement  réclames  ,  ils  n'ont  vus  qui  que 
ce  folt  du  dîftriQ  ,  fi  ce  ifeft  le  iieur  du  Portail, 
commifTaire  chargé  des  priions  de  l'abbaye  ,  qui 
a  paru  deux  ou  trois  fois  dans  la  chambre  de  la 
derm  ifeîle  de  Biffy  ,  mais  que  le  fîeur  de  Livron 
na  pas  vu  une  feule  fois  dans  la  henné. 

Le  (leur  de  Livron  n'a  reçu  qu'une  feul«  vilite 
qui  Ta  réveillé  à  quatre  heures  du  matin.  C'étoit 
un  jeune  homme  lié  9  qu'accompagnaient  quinze 
ou  vingt  hommes  aimes  ,  &  qu'on  venoit  lui 
confronter. 

Après  avoir  prié  le  fleur  de  Livron  de  fe  mettre 
fur  fon  féant ,  on  a  fait  approcher  de  lui  le  jeune 
auquel  on  a  demandé  s'il  ie  connoiiïbit  ?  Il  a 
répondu  qu'oui  :  le  jeune  homme  lui  a  ajouté 
s'il  n'avoit  pas  fait  faire  un  habit  de  garde  ra- 
tîonale  ,  &  sJil  n'avoit  pas  une  veile  comme 
celle  qu'il  avoit  à  l'inftant  fur  lui?  Le  fieur 
de  Livron  a  répondu  que  non.  Je  vous  reconnois 
cependant  bien  ,  dit  le  jeune  homme.  «  Eh  !  où 
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m'avez-vous  vu  ?  —  Je  vous  ai  vu  avec  un# 
dame  ,  parente  d'un  archevêque ,  laquelle  m'a 
donné  en  votre  préfence  &  chez  elle  deux  cent 
livres  pour  m'enrôler.  Interpellé  par  le  iîeur 
de|Livron  de  dire  dans  quelle  rue  &.  quelle 
maifon  il  l'avoit  vu  avec  cette  dame ,  il  a  dit 
îie  point  s'en  rappeller.  En£n ,  perfiftant  toujours 
à  dire  qu'iL  le  c@nnoiffoit  ;  il  lui  a  demandé  s'il 
n'étoit  pas  abbé?  Non ,  reprit  le  iieur  de|Livron  , 
qui  tournant  fa  tête  lui  fit  voir  fes  cheveux  en 
queue.  Le  jeune  homme  fixant  ou  avant  l'air 
de  fixer  de  plus  près  le  fieur  de  Livron  »  déclara 
s'être  trompé  &  ne  point  le  reconnoître. 

Il  avoit  été  conduit  d'abord  dans  la  chambre 
de  la  demoifeîle  de  BirTy ,  puis  dans  celle  du 
iieur  abbé  Douglas ,  où  il  s'eft  vu  confondre 
par  mille  contradi&ions ,  &  finalement ,  ce  jeune 
homme  étoit  un  filou  qui  avoit  volé  un  cheval 
des  gardes-du-corps ,  de  la  vente  duquel  pro- 
venoit  l'argent  trouvé  fur  lui. 

On  lailTe  au  public  à  décider  fi  ce  fait  ne 
préfente  pas  une  manœuvre ,  que  cependant 
Ton  ne  peut  attribuer  çpfaux  gardes  qui  accom- 
pagnoient  le  jeune  homme.  Leur  conduite  in- 
finiment honnête  les  met,  à(  cet  égard  ,  à  l'abri 
du  moindre  foup.çon  ,  mais  le  jeune  homme  n'a 
pu  deviner  que  la  demoifeîle  de  BifTy  fût  pa- 
rente d'un  archevêque. 

Tels  font  ,  dans  la  vérité  la  plus  exacte  ,  tous 
les  détails  qui  regardent  ce  la  démarche  des 
co-aceufés  qui  9  toute  innocente  qu'elle  eft. ,  les 
a  plongés  dans  la  plus  dure  des  captivités  ,  & 
la  conduite  plus  que  légère  du*  diftriâ  ,  dont 
ils  ont  quelques  raifons  de  fe  plaindre. 
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Si  l'avion  exercée  contre  les  fieurs  de  Livfofi  f 
du  Reynier  oc  Douglas  doit  étonner ,  combien 
doit-on  l'être  à  celle  exercée  [contre  la  dllc  de 
BifTy  .,  qui  n'a  aucune  part  à  leur  démarche , 
(k  qui  n'auroit  dû  être  aflignée  que  comme 
témoin  ,  puifqu'elle  n'a  été  que  préfente  »  lorfque 
le  fleur  abbé  Douglas  a  écrit  la  fettre  à  M.  le 
comte  Aftorg  ,  &  que  cette  lettre  »  comme 
leur  démarche  à  Verfailles ,  lui  eil  abfolument 
étrangère. 

Que  préfente  contr'elle  le  requifltoire  de 
M.  le  procureur- fyndic  de  la  commune  ?  Des 
propos ,  êc  des  propos  dénués  de  toute  efpece 
de  preuves.  Elle  a  fait  pafTer  ,  dit-il ,  vingt-cinq 
mille  livres  â  M.  le  comte  d'Artois ,  par  la  voie 
des  capucins  ;  elle  a  eue  le  projet  de  foulever 
les  dames  de  la  halle  à  prix  d'argent  ;  elle  a 
tenue  des  propos  féditieux  contre  les  décrets  de 
i'affembiée  nationale. 

Vingt  témoins  compofent  l'information ,  & 
aucun  ne  dépofe  fur  ces  faits. 

Elle  a  cependant  efTuyée  toutes  fortes  d'hu- 
miiiatîons  ,  on  l'a  cependant  tenue  deux  mois 
au  fecret  s  &  elle  gémit  depuis  fîx  mois  dans 
les  fers  ,  fans  appercevoir  encore  le  terme  de  fa 
détention. 

Que  préfeiite  le  requifltoire  contre  les  trois 
autres  co-accufés  ?  Des  enrôîemens  pour  former 
un  corps  de  troupes  anti-nationales ,  &  favorifer 
le  voyage  du  roi  à  Metz. 

Aucun  témoin  ne  dépofe  encore  fur  ces  faits. 

Que  difent  leurs  interrogatoires-  ?  On  n'y  voit 
qu'un  récit  uniforme  de  leur  démarche  pour 
fe  placer.  Ils  entendent  dire  qu'on  va  augmenter 
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la  maifon  du  roi  ;  cett®  nouvelle  les  inîéreiTe 
parce  qu'ils  font  fans  état  ;  ils  vont  à  Verfailles  ; 
M.  le  comte  Aftorg  s'offre  de  rendre  fervice  au 
(ieur  abbé  Douglas  que  ie  liafard  lui  fait  rencon- 
trer ,  Se  c'eil  fur  cetre  démarche  dont  ils  n'ont 
fait  aucun  myrte re  ,  qu'a  été  échafaudee  une 
dénonciation  qui  les  prive  depuis  fi  long-temps 
de  leur  liberté  ! 

11  y  a  quatre  mois  que  l'information  eu  faite, 
il  y  en  a  trois  que  les  çô~accûfés  foris  interro- 
gés ;  &  cependant  les  fera  les  retiennent  encore  ! 
Cm ,  dit-on  3  un  témoin  de  Perpignan  que  l'on 
veut  entendre  ,  6c  qui  depuis  trois  mois  retarde 
la  juftice  qui  leur  èit,  due  ;  il  eu  étonnant  que 
ce  témoin  (  le  fieur  Carere  )  qui  neû  parti  de 
Paris  que  dans  le  milieu  de  décembre  ,  temps 
avant  lequel  l'information  eto.it  déjà  faite ,,  n'ait 
pas  été  entendu  avec  les  autres  témoins  ;  c'eil 
un  oubli  malheureux  pour  les  co  -  accules  qui 
efperent  que  les  juges  voudront  bien  mettre  en 
balance  fîx  moi?  de  détention  avec  un  témo:n 
que  l'on  ne  peut  avoir,  Sx.  dont  la  dépofition 
ne  peut  qu'être  parfaitement  nulle,  comme  celles 
des  autres  témoins. 

Les  co-aceufés  efperenc  donc  trouver  dans  le 
cœur,  l'intégrité  oc  la  juftice  de  leurs  juges;',  le 
terme  des  maux  qu'ils  endurent  depuis  auifi 
long-temps. 

DE  LITRON. 


ie  Flmpr.  de  Letellier  &   André  , 
de  Savoie,  n°.  10. 
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